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LETTRE  PASTORALE 


DE  M.  L’ÊVÉQUE 
DE  G A RCA S S ON  NE  5 

A U Clergé  Séculier  & Régulier  ^ & aux 
Fidèles  de  fin  Diocèfi. 


F RANçois  - Marie  - Fortuné^ 
par  la  miféricorde  divine  5 5c  la  grâce  du  Sami;- , 
Siège  apoftolique , Evêque  de  CafcaTonne  : Au 
Clergé  Séculier  ôc  Régulier  , à tous  les 
Fidèles  de  notre  Diocèfe  : Salut  5c  Bénédidûon 
en  Jésus -Christ  Notre- Seigneur.  F Apôtre^ 
i&  le  Pontife  de  La  Religion  qu^  nous  prefef- 
fons  5 qui  ejl  jîdUe  à celui  qui  Va  établi  dans 
cette  charge , comme  Moyfe  lui  a été  fidèle  y 
pour  annoncer  au  Peuple  ce  quil  lui  étoit  or- 
donné de  dire  (i). 


(O  Conjiderate  Avofiolum  & Fontificem  conftjjïa- 
nis  noflræ  Jefum  qui  fidélis  eft  ei  qui  fecit  ilium  Jicut 

«S>  Moyfes quidem  fidelis  erat in  leflimonium 

eorum  quœ  dicenda  eranx.  ( Heb.’  3.  i.  2.  5,  } 
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Nous  étions  occupés , nos  très-chers  Frères  5 
à vous  tranfmettre  nos  fentimens  douloureux  fur 
la  cruelle  réparation  qui  nous  force  à vivre  loin 
de  vous  5 dont  les  caufes  affligeantes  ne  vous 
font  que  trop  connues  5 quand  nous  avons  appris 
la  déplorable  lituation  de  notre  Diocèfe  5 la 
défeélion  malheureufe  de  pkffleurs'' de  nos  coo- 
pérateurs , 8c  les  perfécutions  ouvertement  exer- 
cées contre  les  minières  fidèles  à leur  confcience 

à leur  premier  Pafieur.  Et  tandis  que  nous 
élevions  vers  le  Ciel  des  mains  fuppliantes , pour 
qu’il  daignât  protéger  les  fidèles  gardiens  de  votre 
foi  5 ramener  par  leur  exemple  les  Pafteurs  qui  vous 
ont  fcandalifés  ou  égarés  par  leur  foibleffe  6c 
leur  infidélité  5 tandis  que  nous  gémilîions  de- 
vant le  Seigneur,  pour  qu’il  daignât  enfin  met- 
tre un  terme  à tous  les  maux  qui  vous  affligent  ' 
6c  aux  maux  plus  grands  encore  qui  vous  me- 
nacent , nous  avons  appris  que  le  malheur  que 
nous  redoutions  le  plus  pour  notre  Eglife,  n’efl 
que  trop  réel  aujourd’hui  ^ que  par  une  entre- 
prife  inouie  fur  les  droits  d’une  jurididion  que 
nous  tenons  de  l’Eglife  ôc  que  l’Eglife  feule 
peut  nous  ôter  , les  Eleâeurs  du  Département 
de  l’Aude  , alfem.blés  dans  notre  Ville  épifcopale, 
ont  prétendu  dans  leur  féance  , du  28  Février 
dernier , au  nom  d’une  puifflance  qui  n’a  nul 
pouvoir  dans  l’ordre  fpirituel , nous  defiituer  de 
notre  Siège  , nous , ÔC  trois  de  nos  collègues 
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dans  répifcopat,  8>C  n’ont  pas  craint  de  nous 
nommer  un  fucceiTeur  , ou  plutôt  de  placer  un 
chef  à la  tête  du  fchifme  6c  de  l’intruiion  qui 
déjà  caufe  dans  notre  Diocèfe  les  plus  funeftes 
ravages. 

' Il  s’élève  donc  une  horrible  tempête  contre 
nous  5 N.  T.  C.  F.  ^ mais  fi  la  violence  de 
l’orage  ne  peut  rompre  les  liens  fpirituels  qui 
nous  attachent  à vous  , il  pourra  moins  encore 
nous  réparer  de  l’amour  de  nos  enfans  en  Jefus- 
Chrift  qui  nous  les  a donnés , pour  les  conduire 
dans  l’ordre  de  la  Religion  ôc  les  maintenir  dans 
les  voies  de  la  faine  doélrine  : nous  le  difons , 
avec  vérité  : ce  ne  fera  ni  Faffliclion^  ni  les 
amertumes  5 ni  la  faim  , ni  la  nudité  5 ni  les 
périls-,  ni  la  violence  (i). 

Mais  plus  nous  confervons  pour  vous  d’aiTec- 
tion  6c  de  follicitude  , plus  nous  voulons  vous 
demeurer  inviolablement  attachés  ,*  plus  auili 
nous  fommes  accablés  fous  le  poids  de  nos 
peines , à la  penfée  des  maux  inféparables  du 
fchifme  qu’on  voudroit  établir  au  milieu  de 
vous.  Grand  Dieu!  c’efl  bien  à ce  moment 
où  un  nouvel  Arface  (ij  va  mettre  le  comble 


(1)  Tribulatio  ? an  angufiia  ! an  fames  \ an  midi- 
tas  ? an  periculum  ? an  perfecutio  ? ( Rom.  8.  3.  5.  ) 

(2)  Prêtre  fchifinatique  de  ConRantinopic , porté 
par  i’intrufîon  fur  le  Siège  de  cette  ville. 
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ayx  malheurs  qui  défolent  notre  Eglife , s’il  ofe 
s'emparer  témérairement  de  notre  Chaire  épif^ 
cppale  c’eft  bien  à ce  moment  que  nous  de-r 
vons  vous  adrefler  ces  paroles  déchirantes  jde 
rÀpôtre  : notre  trijiejfe  ejl  extrême  , notre  cœur 
eji  prejfé  d’une  profonde  défolation  (4).  Ouï, 
N.  T.  C.  F.,  nos  larmes  coulent  en  abondance, 
^ fe  confondent  en  ce  moment  avec  les  trilles 
éarp£lères  qui  vont  vous  tranfmettre  nos  fentî- 
rnens  ^ notre  douleur. 

Nous  pouvons  bien  vous  le  dire  : jamais  nous 
n’avons  plus  vivement  éprouvé  la  peine  de  notre 
réparation , qu’en  apprenant  rufurpation  facri- 
lège  des  droits  de  notre  apoflolat  qui  font  ceux 
de  l’Eglife.  Pourquoi  des  circonllances  dont  le 
fouvenir  nous  efl  (1  pénible,  nous  ont-elles  éloi- 
gnés de  notre  troupeau?  Ah!  li  nous  euflions 
été  auprès  de  vous,  nous  n’eufiions  pas  balancé 
de  nous  préfenter  aux  éleéleurs  afiemblés.  Là, 
l’Evangile  à la  main  , nous  les  aurions  conjurés 
par  leurs  intérêts  les  plus  chers,  par  celui  de 
leur  falut  éternel  , de  ne  pas  fe  rendre  coupa- 
bles d’une  entreprife  dont  toute  l’hiftoire  des 
fiècîes  chrétiens  ne  nous  offre  pas  d’exemples , 
^ qui  comblera  nos  malheurs  ^ fi  elle  efl  con- 
fommée , puifqu’elle  va  divifer  dans  notre  Dio- 

-a 


. (i),  QiiorJam  triflitia  mihi  efi  magna  , ^ con-- 
tjnuus^  àolor.  cordl  meo,  ( Rom.  a.  2.  ), 

i-  ¥ t ^ t ' 
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cèfe  le  Corps  myftique  de  Jefus  • Çhrill , en 
réparant  les  fidèles  de  leur  légitime  Evêque, 
en  leur  donnant  pour  pafteur , un  Precre  fans 
mifiion,  fans  autorité,  qui  ne  fera  aux  >4ux 
de  l’Eglife  qu’un  ufurpateur , un  intrus  un  faux 
Pafteur  qui  n entrera  pas  dans  notre 'bercail  par 
la  vraie  porte  qui  eft  Jefus  - Chrift  un  taux 
Pafteur  qui  attirera  fur  fa  tête  6c  fur  tous  ceux 
communiqueront  avec  lui  les  terribles  anathè- 
mes de  l’Eglife  ^ un  Pafteur  enfin  qui  ne  fera 
votre  pafteur  que  de  nom,  ôc  qui  ne  pourra 
que  fe  perdre , 5C  les  brebis  infidèles  qui  le 

fuivroient. 

Entendez,  leur  euftions-nous  dit,  la  voix  d un 
Evêque  qui  doit  rendre  compte /à  Dieu  de  la 
conduite  de  plulieurs  d’entre  vous , 5c;^partieu- 


fièrement  de  la  faute  que  vous  allez  commettre, 
N’êtez'vous  donc  plus  les  enfans  de  i’Eglifc, 
de  cette  Mère  que  vous  déchirez  fi  cruellement, 
pour  prix  de  l’adoption  de  vos  âmes  ? Ne  pou- 
viez - vous  donc  répondre  à la  confiance  de 
vos  concitoyens,  fans  altérer  la  foi  de  vos 
pères  , SC  rendre  à ' la  puiffance  temporelle  la 
foumifiion  que  vous  lui  devez  , fans  abjurer  les 
principes  de  la  Religion  fainte  que  vous  pro- 
feffez?  Arrêtez:  vous  allez  rompre  les  liens 
de  Tunité  , qui  attachent  notre  Eglife  , avec 
toutes  les  Eglifès  de  France  , au  centre  com-^ 
num  de  l’Eglife  Catholique.  Voulez-vous  erre 


s 

complices  des -rnBlheurs  ^ue  doit  3ttirer  furies 

peuples  le  pouvoir  illégitime  que  vous  ullez  ■ 
exercer  ? 

D’aulîî  luftes  repréfentations , N'  T.  C.  F/'* 
auroient- elles  eu -quelque  fuccès  dans  la  bouche 
de  votre  Pafteur  ? Nous  avons  tout  fujet  de 
• croire  que  nos  prenantes  réclamations  euffent 
été  inutiles.  Mais  ne  femmes -nous  plus  en 
effet  votre  véritable  Evêque  ? Un  aâe  purement 
Civil,  émané  de  la  puiffance  temporelle,  a-t- 
il  pu  nous  faire  defeendre  de  la  chaire  épifcopale 
fur  laquelle  nous  a placés  la  puiffance  fpirituelle  , 

& y faire  affeoir  un  Pafteur  que  l’Eglife  n’y  a 
point  appelé?  Non,  N.  T.  C.  F.,  nous  fommes 
toujours  votre  feul  légitime  Evêque.  Nous  avons 
encore  fur  vous  tous  nos  droits  de  furveillance 
ôc  de  juridiftion  , comme  nous  conferverons 
toujours  pour  vous  tous  nos  fentimens  d’affeftion 
8c  de  follicitude.  Nos  titres  font  inamovibles; 

& nous  ne  pouvons  en  être  dépouillés , que  par 
une  démifîîon  libre  6c  volontaire , ou  par  un 
jugement  canonique  , . prononcé  par  nos  fupé- 
rieurs  eccléfiaftiques. 

Notre  démiffion  : nous  ne  l’avons  pas  donnée  ; 
nous  ne  pouvons  pas  la  donner.  Notre  conf- 
cience  nous  reprocheroit  comme  un  crime  de 
délier  les  nœuds  qui  nous  attachent  à vous", 
tant  que  nous  ne  pourrons  être  remplacés  que 
d’après  les  difpofitions  d’une  loi  temporelle  qui 
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ne  peut  vous  doftner  un  légitime  Paileur.  Efl- 
ce  donc  au  moment  où  vos  intérêts  les  plus 
facrés  vont  être  compromis  , où  votre  falut  va 
courir  les  plus  grands  dangers  , que  nous  renon- 
cerions au  droit  précieux  de  veiller  fur  notre 
troupeau  ? Non  : encore  une  fois , N.  T.  C.  F. , 
nous  n avons  pas  donné,  nous  ne  pouvons  pas. 
donner  notre  démiffion. 

Seroit-ce  que  nous  avons  mérité  d’être  retran- 
chés du  corps  vénérable  de  l’épifcopat , par  une 
de  ces  fautes  qui  ont  attiré  quelquefois  toute  la 
févérité  des  jugemens  de  l’Eglife  fur  des  minif- 
^^^^...f-oupables  ? Ah  ! N.  X.  C.  F. , notre  amour 
pour  vous  guida  toujours  toutes  nos  démarches, 
ôc  attellera  la  pureté  de  nos  fentimens  5c  notre 
fidélité  à tous  nos  devoirs.  Vous  pouvez  nous 
etre  témoins',  lî  nous  avons  mérité  d’être  dépofés. 
Nous  confervons  donc  toute  notre  juridiélion 
fur  notre  Diocèfe  ^ 5c  en  ce  moment  nous  vous 

parlons  avec  toute  l’autorité  de  votre  premier 
Pafteur. 

Elle  .vous  fera  toujours  chère  , cette  autorité, 
a vous , nos  vénérables  ^frères , vous  que  l’Eglife 
en  a établis  les  héritiers.  La  confiance  que 
Dieu  nous  donne  en  votre  fidélité  , efl  la  plus 
douce  de  nos  confolations , dans  les  jours  de 
nos  amertumes.  De  l’exil  où  nous  gémifTons 
loin  de  vous  , nous  ne  portons  jamais  nos 
trifles  penfees  fur  la  première  Eglife  de  notre 
Diocefe  , fans  nous  rappeler  que  vous  en  étiez 
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îes  pierres  vivantes  8c  le  plus  riche  ornement, 
la  violence  aura  bien  pu  vous  en  arracher 
priver  les  Fidèles  de  l’édification  que  vous  leur 
donniez  chaque  jour.par  votre  afTiduité  dans  les ' 
devoirs  d’une  fainte  afTociation  . mais  il  leur 
rehe  encore  , pour  ranimer  leur  foi  ôC  leur 
piété  5 le  fouvenir  de  vos  vertus  ^ le  fecours  de 
vos  prières  l’exemple  d une  patiente  douceur 
dans  vos  tribulations.  Mais  vous  pouvez  encore  ren- 
dre â notre  Eglife  tout  ce  qu  elle  a droit  d attendre 
de  votre  courage  ÔC  de  votre  fermeté  dans  les 
principes  de  la  foi.  Vous  devez  toujours  vous 
montrer  dignes  du  faint  miniflere  auquel,  la 
Providence  vous  a appelés  toujours  dignes  du 
polie  honorable  où  elle  vous  a placés  *,  toujours 
dignes  de  marcher  à la  tête  de  nos  coopéra- 
teurs ^ foigneux  fur- tout  d’arrêter,  autant  quùl 
ell  en  vous  , les  progrès  du  fcandale  inoui , 
forti  du  fein  même  de  notre  fénat  facerdotal, 
ÔC  de  réparer  le  grand  outrage  fait  à 
notre'  Eglife  , par  celui  de  nos  frères  cui? 
après  nous  , devoir  vous  donner  l’exemple 
d’une  inviolable  foumilîion  a'  l’Eglife  , 5c  d un 
attachement  inéblranlable  à fa  foi  ôC  à fa  difcE 
pline  (i). 


(i)  M.  Befaucele  , doyen  de  l’Eglife  cathédrale- 
de  Carcaiïbnne , a été  élu  Evêque  du  département 
de  i’/iude. 
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Vous  devez  repoufîer  encore  ^ dans  votr®' 
dirperfion  affligeante,  jufqu’à  l’idée  d'une  hon- 
îeufe  inaélion , 8c  renouveller  fans  ceiïe  les.  preuves 
Sc  les  efforts  d’un  zèle  dirigé  par  la  prudence 
6c  enflammé  par  la  charité,  w Pourriez - vous 
» demeurer  oififs , vous  crie  S.  Bernard,  lorf- 
))  que  l’Eglife  votre  mère  eft  toute  en  trouble  ? 

Le  temps  du  repos  efi:  paffé.  Le  fàint  loifîr 
» même  doit  faire  place  à la  néceffité  du  tra- 
)>  vail.  Le  temps  d’agir  eft  venu  , puifqu’on  a 
» violé  la  loi,  Seroit-il  jufle  de  manquer  a 
» répoufe  de  J.  C.  dans  une  circonflance  fî 
» importante,  puifque  vous  êtes  l’ami  de  l’époux , 
îff ^ que  l’ami  fe  connoît  dans  la  nécefflré  ? 
)>  Dieu  qui  n’a  befoin  de  perfonne  pour  luî- 
» même , a befoin  de  vous  maintenant  pour 
5)  le  fervice  de  fon  Eglife.  Il  y aura  autant  de 
))  gloire  pour  vous  de  pouvoir  travailler  avec 
))  Dieu  , qu’il  y auroit  de  danger  de  le  pouvoir 
y)  8c  de  ne  le  vouloir  pas  ))  (i). 

Et  vvous  auffi  , fidèles  Palieurs  de  notre 
Diocèfe  , vous  nous  reconnoîtrez  toujours  pour 
votre  Evêque  , parce  que  vous  favez  que  notre 
autorité  vient  de  la  fource  pure  d’où  découlent 
les  droits  légitimes  des  Pontifes  de  l’Eglife.  Nos 
chers  , nos  bien  aimés  coopérateurs  , combien 
vôtre  fouvenir  nous  attendrit  5c  nous  confole 


(i)  S.  Bernard,  epift,  125, 


« 
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dans  nos  malheurs  communs  ! Combien  nous 
aimons  à prononcer  vos  noms  déjà  infcrits  fur 
la  lifte  fainte  des  généreux  eonfefîeurs  de  la 
véritable  doârine  l Vous  n’avez  craint , ni  la 
mort  5 parce  que  vous  favez  que  /.  C.  ejî  votre 
Vie  ^ & que  la  mort  vous  eJî  un  gain  (i);  ni 
l’exil  5 parce  que  vous  favez  que  la  terre  efl  au, 
Seigneur  , ù tout  ce  qiüelle  contient  (z) ni  la 
confifcation  , parce  que  vous  favez  que  nous 
71  avons  rien  apporté  en  ce  monde  , ù que  nous 
lien  emporterons  rien  (■^),  cc  Tout  ce  que  vous 
» aviez  pu  conlidérer  comme  un  gain  un 
» avantage  , vous  a paru  depuis , comme  au 
» grand  Apôtre  , un  défavantage  6c  une  perte  5 
» au  prix  de  cette  haute  connoiflance  de  J.  C» 
» Sc  de  la  participation  glorieufe  de  fes  fouf- 
r>  frances.  Riches  d’avoir  été  trouvés  dignes  de 
î)  de  fouffrir  quelqu’outrage  pour  le  nom  de 
» Jefus  5 vous  vous  privez  de  toutes  chofes, 
» les  regardant  comme  viles  , quand  on  a pu 
» gagner  J.  C.  (4).  Vous  paroiftez  aujourd’hui 
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fl)  Miài  enim  vivere  Chrifius  efi  ^ & mori 
lucrum.  (Philip,  i.  21.). 

(2)  Domini  efi  terra  & plcnitiido  ejits.  (pfal.  23.  i.), 

(3)  Nihil  enim  intulimus  in  hune  mundum  : liaud 

dubium  quod  nec  auferre  quid  pojfamus,  (i  Timoth. 

6.  7.  ).  ' ■ 

(4)  Quœ  mihi  f aérant  lucra  , hœc  arbiîratus  fum 


» tels  que  doivent  être  de  fidèles  minifires  de 
» Dieu  , doux  &:  patiens  dans  ies  peines , dans 
» les  befoins  de  la  vie  dans  la  détreffe , au 
y>  milieu  des  féditions  , parmi  la  gloire  6c 
» l'ignominie  , dans  l’opprobre  comme  dans  la 
» bonne  réputation  » (ij. 

Votre  conduite  eft  devenue  , pour  vos  frères 
dans  le  facerdoce  , la  lettre  vivante  de.  cette 
leçon  d’un  faint  Evêque  persécuté  : ((  que  nous 
» devons,  toujours  marcher  avec  ceux  qui  ont 
» pour  eux  la  juftice  6c  la  vérité , quand 
))  même  ils  feroient  les  plus  foibles  ^ que  nous 
» ne  devons  pas  nous  afibcier  aux  méchans  5 
):>  quoiqu’ils  paroiffent  être  ies  plus  forts  , au 
î)  milieu  de  leur  erreur  6c  de  leur  injufiice. 
» Car  l’iniquité  des  hommes  eft  la  plus  foible 
» de  toutes  les  chofes  du  monde  , quand  même 
y>  toute  la  terre  feroit  engagée  dans  fon  parti  ^ 
» ôc  rien  au  monde  n’eft  fort  bL  puifiant  comme 
w la  vertu  , lors  même  qu’elle  feroit  feule , parce 


propter  Chriflum  detrimenta»  Verum  tamen  exifii- 
mo  omnia  detrimentum  ejfe propter  eminentem  fcien- 
tiam  Jesûs-Çkrifli  domini  msi  , propter  quam 
omnia  detrimçntum  feci  ^ & arbitror  ut  fiercora  ^ 
ut  Chrifîum  lucrifaciam»  (Philip.  3.  7.  8.  ). 

(i)  Sicut  Dei  miniflros  in  multa  patientia  , in. 

trihulationibus  , in  necejjîtatibus  , in  angufliis 

in  feditioqibiis per  gloriam  (S*  ignobilitatem  , 

per  infamiam  & bonam  famam,  (2.  Corinth,  6.  4.  ). 
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5)  qu’elle  â Dieu  avec  elle  ^ 6c  que , comme  ii 
» eft  impoffible  d’alTurer  le  falut  d’un  homrne 
))  qui  eil  l’ennemi  de  Dieu,  aulTi  n’eft-il  pas 
» pofTible  de  perdre  un  homme  dont  Dieu  même 
O)  eh  le  proteêteur  » (i).  Le  refus  inébranlable 
que  vous  avez  oppofé  à la  loi  du  monde  qui 
exigeoit  devons  un  coupable  ferment , 6c  votre 
réiignation  à fouffrir  les  affronts  la  pauvreté, 
rappeleront  à vos  frères  qui  nont  pas  eu  la 
force  de  vous  imiter  , cette  autre  leçon 
du  faint  Evêque  dont  nous  venons  d’emprunter 
le  langage  : « qu’il  ne  faut  craindre  que  Dieu 
î>  non  les  hommies  ^ que  les  hommes  fe  jouent 
» des  craintes  6c  de  la  foibleffe  de  ceux  qui  les 
53  craignent  ,*  Sc  que  celui  qui  ne  craint  que 
» Dieu  , forcera  la  vénération  des  hommes 
>)  même  qui  le  perfécutcnt  w (z). 

Que  nous  refle-t-il  à vous  dire  , nos  vénéra- 
bles 5 nos  dignes  coopérateurs  ? nous  puiferons , 
dans  les  faintes  inhruétions  de  l’Apôtre  à fon 
cher  difciple  , la  fageffe  des  confeils  que  nous 
devons  vous  rappeler  dans  cette  crife  périlleufe  , 
comme  nous  y avons  cherché  l’expreffion  des 
juhes  éloges  que  nous  devioris  donner  .à  votre 
admirable  conduite.  Avec  lui  noüs  vous  conju- 

Z * 

TOUS  5 devant  Dieu  ù devant  Jefus-Chrijî  , d'an^ 


(i)  S.  Jean  Chrirohome.  expojît,  in  pfal,  7. 
(.2)  S.  Jean  Chrifohome.  Hom,  23.  in  Math,, 
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noncer  fa  parole , autant  que  le  malheur  des  temps 
vous  rendra  poflible  ce  pénible  miniftère.  Prejfeiy 
reprene:^  y fapplie\  les  fidèles  y fans  vous  lajfer 
jamais  de  les  fupporter  avec  leur  injuftice  y ù de 
les  infiruire  dans  leur  ignorance  ; car  voici  le 
temps  oh  les  hommes  ne  pourront  plus  fouffrir  la 
faine  doctrine  y ayant  au  contraire  un  extrême 
dèjîr  d'entendre  ce  qui  les  flatte.  Voici  le  temps 
qu'ils  auront  recours  à une  foule  de  docteurs  qui 
favoriferont  leurs  pajjions  ; fermant  t oreille  à la 
vérité  y ils  V ouvriront  à des  menfonges  (i).  SoYe:^^ 
modérés  envers  tous  vos  f reres  y reprenez  toujours 
avec  douceur  ceux  qui  réfiflenî  à la  vérité , dans 
l'efpérance  que  Dieu  peut  leur'  donner  un  jour 
Vefprit  de  pénitence  pour  les  ramener  à la  con-> 
noijfance  de  la  vérité  (i),  O hommes  de  Dieu  y 
fuive^  toujours  en  tout  la  juflice  y la  piété  y la  foi  y 


fi)  Tefiificor  coram  deo  & Jeju  Chriflo jrœ- 

àica  verbum  , infta  opportunè  , importuné  , argue  , 
ohfecra  , increpa  in  omni  patientia  & doclrina.  Prit 
enim  tempus  cum  fanam  doclrinam  non  fuflinebunt , 
fed  ad  fua  defideria  coacervabunt  fibi  magifiros  , 
prurientes  auribus.  Et  à veritate  quidam  auditum 
avertent  ^ad  fabulas  autem  convertentur.  ( 2.  Timoth, 

(2^  Servum  autem  domini manfuetum  ejfe  ad 

omnes cum  modejîia  corripientem  eos  qui  refifl 

tunt  veritati  ; ne  quando  deus  det  illis  pœnitentiam 
ad  cognofcendam  veritatem.  ( 2,  Timoth.  2 , 24 , 25  ). 
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la  charité  , la  patience  Ù La  douceur.  Continue^ 
à être  forts  Ù courageux  dans  le  faint  combat 
de  la  foi.  Travaille^  à remporter  le  prix  de  la 
yie  éternelle  à laquelle  vous  ave^  été  appellés  j 
ayant  déjà  fi  excellemment  confe (fê  la  foi  en 
préfence  d'un  grand  nombre  de  témoins  ( i).  Appre- 
nez enfin  à quiconque  vous  calomnie  ‘6c  vous 
outrage,  que  nrinjuitice  eft  toujours  opprefTive  , 
la  juftice  eft  toujours  douce  & patiente. 

Et  vous  , Pafteurs  de  notre  troupeau  , qui 
avez  violé  le  dépôt  dont  il  vous  faudra  rendre 
un  compte  fi  rigoureux,  vous  qui  n’ofez  pas  ouver- 
tement renoncer  à des  nouveautés  profanes  5c 
fuir  une  doctrine  qui  porte  fauffement  le  nom  de 
fcience  de  Dieu  , vous  êtes  encore  nos  chers 
diocéfains  , lors  même  que  vous  voudriez  vous 
retrancher  du  nombre  de  nos  fideles  coopéra- 
îeurs.  Vos  erreurs  votre  foibleffe  vous  -ren- 
dent aujourd’hui  l’objet  de  notre  vplus  grande 
follicitude.  Vous’  êtes  malheureux  ^ Sc  à ce  titre 
vous  n’ayez  que  plus  de  droits  à tout  notre  amour. 
Vous  vous  êtes  laifTés  féduire  tromper  ^ votre 
égarément  ne  nous  impofe  que  .plus  , a vous 

(O  Tu  autan  ,o  homo  Dei......  feciareyero  juftU 

îiam  , pietatem  , fiâem  , caritatan  ^patientiam  , man- 
fuetudinem.  Certa  bonum  certamen  fidei  ; appréhendé 
vicam  œternam  in  qua  vocatus  es  , & confeJPus  bo~ 
nam  confejjionem  coram  multis  tefiibus.  ( 2.  Timoth. 
6,11,12). 


la 
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la  néceflvté  de  nous  entendre  , à nous  l’obliVa- 
tion  de  remettre  fous  vos  yeux  des  principes  que 
vous  avez  méconnus. 

Nous  nous  demandons  avec  un  étonnement  qui 
égale  notre  conflernation  , comment  vous  avez, 
pu  prononcer  un  ferment  qui  vous*  a rendus  par- 
jures aux  engagemens  les  plus  facrés  un  ferment 
qui  outrage  Dieu  , la  Religion  5c  la  confcicoce , 
un  ferment  qui  exprime  la  coupable  prorneffe  de 
rcGonnoitre  5c  de  maintenir  des  loix  qui  ôtent  à 
TEglife  de  Jefas-Chrlft  la  pulifance  que  ce  divin 
légillateur  lui  a donnée  , pour  foutenir  fédifce 
qu’il  a cimenté  de  fon  propre  fang  ? Quels  motifs 
pourront  jamais  juflifier  votre  erreur  ? 

Avez- vous  cru  ce  ferment  léttitime  ? quoi  ! nos 
chers  coopérateurs  ^ vous  ne  l’avez  pas  trouvé 
contraire  aux  dogmes  de  la  foi  catholique  que 
vous  devez  prêcher  p ‘contraire  aux  règles  de  la 


tradition  apoftolique  que  vous  devez  enfeigner  ç 

f 

contraire  aux  loix  de  la  difcipline  eccléfiaftique 
que  vous  devez  obferver  ? Eft-ce  bien  à des 
mîniüres  chargés  de  parler  aux  peuples  au  nom 
de  Jefus-Chrifl  ôc  de  fon  Eglife  5 qu’il  étoit 
befoin  de  rappell<^r  que  la  Conftitution  prétendue 
civile  (^aox\  entreprend  d’impofer  aujourd’hui  à 
l’Eglife  de  France  *,  efî:  évidemment  en  oppofl- 
îion  avec  la  foi , la  difcipline  2c  la  tradition  de 
FEglife  univerfelle. 

Quoi  ! BOUS  avions  befoin  de  vous  apprendre 

B ' 


\ 
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que  c’eft  un  article  de  notre  foi  , que  TEglife  a 
reçu  fa  conilitution  de  Jefus-Chnil  ôc  de  fes 
Apôtres  -,  (iiLtlk  ejî  appuyée  fur  la  principale 
pierre  de  t angle  piii  eJî  Jefus-Chrifi  ^ fur  laquelle 
tout  r édifice  étant  pofé  ^ s éleve  ù s accroît- dans 
fes  proportions  & fa  fymétrie  , pour  etre  un 
faint  temple  confacré  au  Seigneur  , pour  devenir 
la  maifon  de  Dieu  par  defprit  faint  (i)  j qu  ainfî 
vous  ne  pouvez  reconnoître  pour  lois  de  i’Egliiè 
que  celles  qu’elle  a reçues  de  Jefus-Chrifi  5 que 
celles  quelle  a faites  elle- même  , en  vertu  du 
pouvoir  qu’elle  tient  de  fon  divin  fondateur  ? Et 
cependant  par  les  décrets  dont  on  vous  a fait 
jurer  le  maintien  , cette  conftitution  5 émanée 
de  Jefus-Chrifl , efl  renverfée.  On  lui  fubflitue 
des  lois  toutes  humaines,^  étrangères  aux  pro» 
meffes  de  Jefus-Chrift  , au  gouvernement  qu’il  a 
donné  à fon  Eglife. 

Que  c’eft  un  autre  article  de  notre  foi  : que 
le  Pontife  de  l’Eglife  Eomaine  ^ EicccfTeur  de 
S.  Pierre  , Chef  viiible  de  l’Eglife  , a fur  les 
.Pafteurs  ôc  les  fidèles  une  primauté  d’honneur 
6cde  juridiaion,  indépendante  d’aucune  puiffance 

(i)  Super  œdificati , faper  fandamentum  apofio^ 
loTum  & prophetarum  , ipfo  futtinio  angulari  lapide 
ChriCîo  Jefu,  in  quo  cmnis  ædificatio  conftrucla  crefçit 
in  templum  fanclum  in  domino  , in  quo  & v&s  coœdi- 
dcciuini  in  hah-itQCUluiTL  dei  in  Jpiritu*  ^ Ephef»  2 j 

, d 

■ 20,  21  J 22  ). 


temporelle  ^ que  cetîe  autorisé  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  fur  la  .terre  , Chef  fiipiême  de  la 
hiérarchie  eccléfiaftique  , dl  pafTée,  à tous  les 
fucceffeurs  du  Prince,  des  Apôtres  , tz.  a été 
conhammenr  reconnue  dans  tous  les  fiècles  (l  U 
Et  cependant  par  les  decrets  dont  on  vous  a fait 
jurer  le  maintien  , cette  autorité  du  Souverain 

e h'^h/e  ^ 5c  par  conféquent  fur 
lEglife  Gallicane  , feroit  anéantie  5 ou  ne  feroit 
pius  qu  illufoire  5c  fans  exercice  ^ puifque  les 
décrets  bornent  à une  hmple  lettre  de  commu- 
nion 5 tous  les  rapports  catholiques  des  nouveaux 
Evêques  de  ce  Royaume  avec  le  Saint-Siège. 

Que  c eh  un  autre  article  de  notre  foi  : que  les 
Evêques  font  établis  pour  gouverner  l’Eglife  de 
Jefus-Chrifi:  conduire  immédiatement  leur 

troupeau  (2).  Rt  cependant  par  les  décrets  dont 
on  vous  a fait  jurer  le  maintien  , les  'Evêques 
ne  gouverneroient  plus  immédiatement  leurs 
diocèfes  5 puifque  les  décrets  érabliflent  un  con- 
feil  de  fimples  prêtres , fans  le  confentement 
duquel  les  ades  de  la  juridiélion  épifcopale  ne 
pourront  avoir  validité  ni*  autorité. 


{i)  Romana  ecclefïa  , difponente  domino  , faper 
omnes  alias  ordinariæ  potefiatis  ohtinet  principal  uni , 
ut  pote  mater  univerforam  chrifii  fidelium  & ma- 
gijîra,  ( Corîc.  Later. , an.  1215  , can.  5.  ). 

(2)  Attendite  volis  univerfo  gregi  in  quo  vçs  fpi~ 
ritus  fanctiis  pofuit  epifeopos  regere  ecclejïam  deu 

( Aé>.  20 , 28.  A 
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Que  c’efl  un  autre  article  de  notre  foi  : que 
les  Evêques  font  fupérieurs  aux  prêtres  ^ que 
l’autorité  que  l’Evêque  a reçue  avec  la  plénitude 
du  facerdoce  , n’appartient  point  aux  fimples 
prêtres  , chargés  de  conduire  , fous  fon  autorité  , 
la  por^n  du  troupeau  qui  leur  a confiée  (i).  Et 
cependant  par'  les  décrets  dont  on  vous  a fait 
jurer  le  maintien  , l’Evêque  deviendroit  inférieur 
aux  prêtres  , puifque  dans  le  confeil  que  lui 
donnent  les  décrets  , la  pluralité  des  voix  peut 
l’emporter  fur  le  propre  avis  de  l’Evêque. 

Que  c’eft  un  autre  article  de  notre  foi  : qu’il 
n’y  a dans  l’Eglife  de  miniftres  légitimes  que  ceux 
qui  ont  reçu  d’elle  une  milTion  canonique  ('z)  j 
^ cependant  par  les  décrets  dont  on  vous  a 
fait  jurer  le  maintien  , la  feule  mifîion  d’une 
afiemblée  purement  civile  donneroit  à des  prêtres 
qu’elle  conftitue  , fans  le  concours  de  l’Eglife  , 
vicaires  de  l’Evêque  j le  droit  d’exercer , pen- 


(î)  Si  guis  dixerit  epifeopos  non  ejfe  preshyteris 
fuperiores^  vel  eam  ( poteftatem  ) quam  habent  , illis 
eJT^  cum  preshyteris  communem  , anatkema  fit. 
( Conc.  trident.  , feflT.  23  , de  facr.  ordin. , cap.  4.  ). 

(2)  «Si  quis  dixerit eos  qui  nec  ah  ecclejiafliéa 

& canonica  poteftate  rite  ordinati  , nec  mijfi  Junt , 
fed  aliunde  veniunt  , légitimas  efie  verhi  ^ facra- 
mentorum  miniflros  anâthiina  fit,  ( Conc.  trident. 
fciT,  23  , can.  7.  ) 


V 
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dant  la  vacance  du  fiége  , la  juridiâlon  épif- 


copale. 


Que  c’eft  un  autre  article  de  notre  foi  : qu’il 
n’y  a que  l’Eglife  elle-même  qui  puifTe  changer 
fa  difcipline  (ij  y cependant  par  . les  décrets 
dont  on  vous  a fait  jurer  le  maintien,  une  puif- 
fance  toute  temporelle  s’attribue  le  pouvoir , 
fans,  même  confulfer  l’Eglife  , d’introduire , dans 
fon  gouvernement  purement  fpirituel , des  nou- 
veautés qui  changeroient  3c  renverleroient  fa 
difcipline. 

Qu’on  ne  nous  dife  donc  plus  que  vous  igno- 
riez peut-être  ces  principes  élémentaires  de  la 
fcience  eccléfiailique  , que  peut-être  vous  n’avez 
pas  fu  difcerner  les  erreurs  enveloppées  dans  le 
ferment  qu’on  a exigé  de  vous.  Nous  devons  à 
vos  lumières  de  ne  pas  croire  que  l’ignorance 
vous  a égarés  fur  un  ferment  fi  contraire  à la 
doârinè  qui  a toujours  été  enfeignée  dans  l’Eglife, 
depuis  les  Apôtres  jufqu’à  nous.  Si  en  effet  vous 
avez  pu  douter  un  inftant  , que  pouvions-nous 
faire  de  plus  pour  éclairer  votre  conduite  6c 
diriger  votre  confcience  , que  de  vous  adreffer 
l’ouvrage  du  refpeélable  Prélat  qui  a fi  bien 
développé  les  grandes  vérités  que  nous  venons 


(i)  Habenda  efl  prolege  quam  non  licet  reprohare  ^ 
aut  fine,  ecclejîœ  auaoritate  muîare^  ( Conc.  conft. 
feff.  13.  Conc.  trident.  fclT.  21, 
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de  vous  rappeller  ? C etoic  dans  refpoir  dé  diP 
fiper  tous  vos  doutes  , ôc  de  vous  affermir  dans 
les  vrais  principes  de  vos  devoirs  ,jque  nous 
vous  adreisâmes  , avec  notre  Lettre  du  24 
Décembre  dernier  , l’Inflrudion  Paflorale  de 
M»  l’Evêciue  de  Boulogne. 

Nous  {avons  cependant  que  plufîeurs  d’entre' 
vous  5 en  donnant  l’exemple  de  la  foumiffon  que 
nous  devons  aux  puiffances  temporelles , ôc  que 
nous  ne  cefferons  jamais  de  vous  recommander 
en  tout  ce  qui  ne  bleffc  pas  la  loi  de  Dieu  , 
ont  excepté  dans  le  ferment  que  les  Magif* 
trars  vous  ont  demandé  , au  nom  de  l’autorité 
civile  5 tout  ce  qui  porte  une  atteinte  formelle 
aux  lois  de  l’Eglife.  Mais  il  failoit  ajouter  à 
cette  indifpenfable  exception  le  courage  de  lui 
donner  dans  vos  Paroiffes  , dans  notre  Diocèfe  , 
aux  yeux  de  toute  i’Eglife  Gallicane  , à la  face 
de  toute  l’Eglife  catholique  , toute  la  publicité 
qui  au  toit  rendu  témoignage  de  la  pureté  de 
votre  foi  & de  votre  "horreur  pour  le  fchifme. 

Qui  a donc  pu  vous  entraîner  à tant  de  fob 
bieffe  ? Serolt-ce  notre  éloignemient  5c  notre 
flence  fur  ce  criminel  ferment?  Notre  éloigne- 
ment : ah  i nos  très-chers  coopérateuis  , vous 
en  coonoiffez  les  caufes.  Vous  favez  que  c’eff 
far- tout  contre  les  premiers  payeurs  que  la 
pçffécution  a pris  un  caraèLere  de  fureur  ôc  de 
malignité  qui  en  a mis  pluheurs  dans  ja  trifie 


2-3 

nécefTîté  de  s’éloigner  pour  un  temps.  Vous' 
avez  du  nous  plaindre  d’être  réduits  à nous  fépa- 
rer  de  vous  , Sc  non  pas  vous^en  faire  un  pré- 
texte pour  nous  affliger  davantage. 

Notre  filence  fur  nos  difpofitions  relatives  au 
ferment  : avez-vous  pu  penfer  un  feul  inftant 
que  nous  nous  ferions  fournis  fans'""réferve  à une 
loi  qui  attaque  les  dogmes  de  aotre  fainte  reli- 
gion 5 & détruit  la  difcipline  de  l’Eglife  ? Nous, 
fucceUeurs  des  Apôtres  nous , dépofitaires  de 
la  foi  qu’ils  nous  ont  tranfmife  y nous , votre 
premier  padeur  , nous  vous^  aurions  ouvert  la 
voie  au  fchif!xîe  Sc  à l’héréiie  ? 1 Ah  l plutôt  que 
notre  langue  s’attache  notre  palais  , que  la 
main  qui  vous  trace  nos  fentimens  , foit  eftacée 
de  votre  fouvenir  , fi  jamais  nous  oublions  ce 
que  nous  devons  de  foumiffion  à l’Eglife  , d’exem- 
pie  à notre  cher  troupeau  ÔC  de  fidélité  à notre 
apoflolat. 

Peut-être  auilî  n’avez-vous  que  cédé  à l’elFroi 
de  la  misère  , aux  larmes  des  parens  pauvres  5c 
infirmes  dont  vous  êtes  la  feule  reüburce.  Ah  ! 
nos  chers  coopérateurs , fi  telle  eil  votre  fitua- 
tion  , elle  eft  cruelle  fans  doute.  Nous  ne  vous 
difiimulerons  pas  la  douleur  êc  i’attendrÜTement 
quelle  nous  caufe.  Nos  " entrailles  font 'émues. 
Nous  m’avons  jamais  plus  vivement  fenti  la  pri- 
vation des  biens  qui  nous  avoient  été  donnés  pour 
le  foulagement  des  pauvres.  S’il  nous  refloit 
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encore  quelque  part  de  cet  héritage  facré  , pour» 
rions-nous  en  faire  un  ufage  plus  digne  de  nos 
fentimens  ôc  plus  cher  à notre  cœur  , que  de  le 
faire  fervir  à foutenir  votre  courage  dans  votre 
infortune  ? Mais  la  foi  en  une  providence  fecou- 
rable  , ce  dogme  confolateur  que  vous  avez 
tant  de  fois  annoncé  , vous  troiiveroit-il  inac- 
GelTible  à la  confiance  que  vous  avez  fi  fouvent 
infpirée  aux  malheureux  ? Croyez  5 nos  chers 


coopérateurs  , que  votre  honorable  indigence 
pour  la  caufe  de  la  foi , appellera  fur  vous  les 
regards  des-  hommes  religieux  ôc  compatiffans  ' 
qui  font  fur  la  terré  les  images  "vivantes  de  la 
providence.  Ah  ! h vous  avez  encore  befoin 
derre  fortifiés  contre  la  crainte  d’une  affreufe 
misère  , nous  oppoferons  à vos| alarmes  la  con- 
fiance héroïque  de  ces  généreux  confefiéurs  de 
la  foi  5 de  ces  dignes  paileurs  de  tous  les  ordres, 
qui  , placés,  comme  vous',  dans  la  cruelle  alter- 
native'de  tomber  dans  la  plus  extrême  pauvreté, 
ou  de  commettre  un  grand  crime  , n’ont  pas 
été  ébranlés  par  la  crainte  de  mourir  de  faim. 
Nous  oppoferons  à vos  injufies  défiances  la  tou- 


chante générofiré  des  âmes  pieufes  & fenfibles 
qui  s’affligent  fincèrement  des  maux  de  l’Eglife , 
5c  n abandonneront  pas  les  fidèles  p?4freurs  qui 
en  font  les  glorieufes  viêfimes.  Préféreriez-vous 
aux  fecours  de  la  charité  chrétienne  le  falaire 
d’une  criminelle  apoftaiie  ? Et  encore  fi  Dieu 
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devoit  vous  éprouver  par  tous  les  maux  qui 
n’auroient  jamais  féparé  S.  Paul  de  l’amour  de 
fon  Dieu  , il  faut  appréhender  ce  qui  donneroic 
la  mort  à votre  ame , non  pas  ce  qui  peut 
détruire' le  corps. 

Mais  non  : vous  vous  êtes  oubliés  vous-mêmes 
dans  ce  combat  de  l’intérêt  5c  de  la  confcience. 
Vous  n’avez  pas  voulu  reffembler  a ces  pafleurs 
dont  parle  le  Prophète  , qui  , fe  nourrijfant  du 
lait  du  troupeau  , ne  font  foigneux  que  de  fc 
paître  eux-mêmes  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
paître  les  brebis,  ('ij.  En  prêtant  le  fatal  fer- 
ment 5 vous  n’avez  fait  que  céder  au  zèle  qui 
vous  attache  à votre  troupeau  ^ c’eft-à-dire , que 
vous  avez  penfé  qu’il  valoir  mieux  refter  dans 
vos  paroiffes  avec  la, tache  honteufe  de  l’apof- 
tafie  , plutôt  ^ue  d’en  permettre  l’entrée  au 
prêtre  intrus  ôC  fchifmatique  qui  oferoit  vous 
remplacer  ^ 5c  s’emparer  de  votre  bercail  chéri. 

Sans  doiite  , nos  chers  coopérateurs,  nous 
plaignons  avec  vous  les  peuples  qui  devien- 
droient  la  proie  des  loups  ravifleurs.  Mais  ce 
tendre  intérêt  ne  doit  pas  étouffer  la  voix  de 
la  confcience.  L’amour  que  vous  portez  a vos 
peuples  ne  fauroit  légitimer  1 injuilice  Sv  la 
témérité  du  ferment  que  vous  avez  prêté  . dès 

(i)  Vœ  pafioribus  Ifrael  , qui  puJceùûuL  Jirnet- 

ipfos Lac  concedebatis  , gregem  aiuem.  racum  non 

pafcebatis,  ( Ezech.  34.  2,  3. 
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qu’il  eft  évident  que  ce  ferment  eft  contraire 
aux  principes  de  la  foi.  Confiez  vos  jufles  fen- 
timens  de  crainte  d afïeéf^ion  pour  votre  trou- 
peau à ia  miféricorde  de  Dieu.  La  tendrefie  6c 
Jes  alarmes  que  nous  partageons  avec  vous  j 
fléchiront  peut-être  fa  juflice  irritée.  Mais, 
avant  tout , il  faut  nous  fou  mettre  à fa  volonté 
fainte  , ^ remplir  nos  devoirs.  Dans  la  retraite, 
Je  filence  la  priera  , ayons  toute  confiance 
que  la  bonté  divine  que  nos  péchés  , que  les 
péchés  du  peuple  ont  éloignée  de*  nous,  viendra 
enfin  au  fecours  de  fon  Eglife  6c  de  la  portion 
du  troupeau  qui  eft  fi  juftement , dans  ces  jours 
de  colère  , l’objet  de  vos  folilcjtudos.  Encore 
une  fois  , refibuvcnons-nous  que  fi  le  bon  paf- 
teur  doit  facrifier  tout  pour  fes  brebis , , il  ne 
doit  pas  perdre  fon  ame  pour  les  fauver. 

Et  penfez-vous  que  vous  travailleriez  effica- 
cement à leur  falut  dans  cet  état  de  mort.  Votre 
zele  ne  feroit  plus  félon  la  fcience  de  Dieu  ^ il 
ne  feroit  plus  qu’ignorance  5c  aveuglement , s’il 
devenoit  le  prétexte  de  votre  apoftalie.  Et  tant 
que  vous  me  1 aurez  pas  abjurée  , vos  brebis  ne 
paîtront  plus  , félon  le  langage  du  prophète  , 
que  r herbe  que  vous  aure^  foulée  aux  pieds.  Elles 
n auront  plus  pour  appaifer  leur  fcif  ^ que  F eau 
que  vos  pieds  auront  troublée  (ij.  Une  publique 

fi)  Qves  meœ  liis  quæ  conculcata  pedibus  veftris 
filtrat  ^ pafeebant  ; & quæ  pedes  veftri  tùrbavcrant, 
hœc  bibebant,  ( Ezecli.  34,19). 


27 

ôC  courageufe  profeflion  de  foi , eût  éclairé  , 
affermi  la  croyance  des  fideles  3 une  lâche  con- 
defcendance  aux  loix  injuftes  du  monde , efl  ua 
fcandale  qui  peut  ébranler  leur  foi  ^ ÔC  plus  les 
travaux  afîidus  de  yotre  miniftère  5 plus  les  ten- 
dres foins  de  votre  charité  vous  auront  obtenu 
leur  amour  & leur  reconnoiflance  \ plus  vous 
les  expoferez  à l’erreur  5c  à la  réprobation. 

Quelle  puifTante  & terrible  confidération  pour 
hâter  le  moment  de  la  rétraéfation  fincère  ôc 
folennelle  du  funefle  engagement  que  vous  avez 
pris  , d’anéantir  de  tout  votre  pouvoir  la  foi  & la 
difcipline  de  FEglife.  Déjà  peut-être  le  grand 
jour  approche  pour  quelques-uns  d’entre  vous  où 
Dieu  va  les  appeller  à lui  ôc  les  juger  ce  grand 
jour  fl  redoutable  pour  tous  les  fideles  , mais 
plus  redoutable  encore  pour  les  Pafleurs  , ce 
grand  jour  où  Dieu  pefera-,  dans  fa  juftice^ôC 
les  coupables  motifs  des  miniftres  5 lâches  celer-, 
teurs  de  fon  Eglife  , 6c  le  prix  ineflimabie  des 
facriPiCes  de  ceux  qui  auront  bravé  les  perfécu- 
tions  des  hommes  , pour  conferver  pure  ôc  fans 
tâche  9 l’ohéfion  fainte  du  facerdoce  , 6c  pre- 
fenter  au  Seigneur  , tel  qu’ils  l’ont  reçu  , le  pré- 
cieux dépôt  de  la  doéfrine  évangélique.  C’eil: 
maintenant  que  vous  devez  avoir  toujours  pré- 
fente  à l’efprit  cette  effrayante  vérité  : que  le 
grand  compte  pour  la  mort  fera  cekii  de  la  pureté 
de  la  foi.  O malheureux  ! ô inPdeles  .Pafteurs  ^ 


/ 
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ilos  chers  freres  en  Jefus-Chrifl  ! fongez  j il  es 
eft  temps  encore  , fongez  à votre  falut  ÔC  à celui 
de  tant  d’ames  que  vous  allez  perdre» 

S’en  trouveroit-il  parmi  vous  que  Dieu  , par 
un  jugement  févère  , abandonneroit  à leur  fens 
reprouve  ? il  ne  nous  eft  pas  donné  de  pénétrer 
dans  la  profondeur  dés  delTeins  de  Dieu.  Ceft  à 
nous  a les  adorer  , à les  redouter  5 à nous  armer 
de  toute  lenergie  de  notre  zèle  5 de  prémunir  les 
fidèles  contre  la  fédu£l:ion  , de  conjurer , de  con» 
vaincre  j de  ramener  5 s il  eft  poflible  5 les  minif- 
très  prévaricateurs.  Ah  ! qu’ils  ne  craignent  pas 
de  revenir  a nous.  Nos  bras  font  toujours  ouverts 
pour  les  recevoir.  Et  ft  notre  bouche  eft  forcée 
de  leur  dire  anathème  , notre  cœur  ne  ceftera 
de  les  plaindre  , de  les  chercher , de  les  attirer  5 
jufqu  à ce  qu’ils  nous  aient  donné  l’expreftion  de 
leur  repentir  1 abjuration  de  leurs  erreurs  5 
jufqu’à  ce  que,  rentrés  dans  le  fein  de  l’Eglife 
Catholique  , Apoftolique  5c  Romaine  , ils  effa- 
cent la  honte  de  leur  défcélion , & réparent  le 
fcandale  de  leur  chûte  par  l’expiation  de  la 
pénitence. 

Nous  revenons  à vous  , fidèles  de  notre  Eglife, 
vous  ferez  toujours  nos  chers  , nos  bien  aimés 
diocefains , nos  enfans  en  lefus-Chrift,  parce  que 
nous  fommes  toujours  votre  premier  Pafteur, 
votre  ppe  dans  la  foi.  .Et  quand  nou^  vous  rap- 
pelions les  droits  que  nous  confervons  fur  vous , 
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c’ell:  que  nous  devons  en  rendre  compte  à Jefus- 
Chrift  5 Souverain  Pafteur  des  âmes,  qui  nous  a 
choifis  pour  être  votre  guide. dans  les  voies  de  fa 
juftice  5c  de  fa  vérité. 

Hélas  ! nous  favonç  tout  ce  que  le  menfonge  a 
employé  de  fophifmes  pernicieux  5 pour  obfcur- 
cir  à vos  yeux  les  titres  inviolables  de  notre 
îiîifllon  auprès  de  vous.  On  n’a  pas  craint  de 
vous  dire  que  cette  loi  du  monde  qui  ofe  tenter 
de  féparer  ce  que  Dieu  a uni , exerce  un  légi- 
time pouvoir  '5  en  arrachant  le  vrai  Pafleur  à fes 
brebis  , pour  les  livrer  au  Palleur  mercénaire. 
On  n’a  pas  craint  de  vous  dire  que  la  feule  puif- 
fance  temporelle  a pu  brifer  les  liens  fpirituels 
qui  doivent  nous  unir  inféparablement  , vous  , ^ 
N.  T.  G.  F.  5 par  la  fidélité  6C  l’obéiflance  , 5c 
nous  par  une  continuelle  furveillance  une  cha- 
•rité  paternelle  ^ liens  que  FEglife  a formés  bc  que 
l’Eglife  feule  pouvoir  former  entre  nous  notre 
troupeau.  On  n’a  pas  craint  de  vous  dire  , pour 
féduire  plus  facilement  les  efprits  fimples  5c  cré- 
dules 5 pour  ménager  en  apparence  la  piété  des 
fidèles  5 fl  jufiement  alarmés  de  tant  de  nouveau- 
tés 5 on  n’a  pas  craint  de  vous  dire  que  ce  qui 
attaque  efientiellement  les  dogmes  de  notre  foi  j 
ne  peut  pas  en  altérer  les  principes  ^ que  ce  qui 
bouleverfe  le  gouvernement  intérieur  de  FEglife  3 
n’eft  qu’un  arrangement  purement  extérieur  qui 
laifie  à FEglife  toute  la  plénitude  de  fa  puifiance® 
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Et  tandis  que  l’abomination  de  la  défolation  efî 
dans  le  fanduaire  , on  ofe  vous  affurer  que  nous 
rentrons  dans  les  beaux  jours  de  TEglife  pri- 
mitive. 

Nous  en  appelions  à vous,  âmes  chrétiennes, 
faints  prêtres  , pieux  cénobites  , vierges  de 
l’Eglife , pauvres  de  Jefus-Chrifl  ^ l’état  déplora- 
ble de  l’Eglife  de  France  vous  retrace-t-il  les  beaux 
iiècles  du  chriflianifme  ? vous  tous,  N.  T.  C.  F. , 
contemplez  , fi  vous  le  pouvez  , fans  elFroi 
fans  douleur  , ce  tableau  des  opprobres  Sc  des 
humiliations  de  l’Eglife  Gallicane.  « Elle  efl 
aujourdhui  gemilTante  , epîoree  ^ elle  efl  me- 
» nacée  dans  fes  dogmes  , troublée  dans  fon 
» gouvernement  6c  dans  fes  relations  catholiques 
» avec  l’Eglife  de  Rome , dépouillée  de  fon  patri- 
):>  moine,  captive  dz  en  fervitude  fous  le  joug  de 
))  la  domination  laïque.  Elle  n’offre  plus  aux 
» regards  concernés  qu’un  fpeaacle  de  deuil 
de  défolation.  Ses  prêtres  gémiffent  : facer- 
))  dotes  ejus  gementes.  Les  voies  de  la  perfec- 
0)  lion-  évangélique  font  fermées  ,*  les  Autels  de 
» la  piété  détruits  ^ les  vierges  innocences  font 
arrachées  de  leurs  afiles  ou  condamnées  à 
))  périr  ào  mifere  , virglnes  ejus  fuualidœ.  Son 
héritage  efl  envahi  : fes  vafes  facrés  font  brifés 
3)  ou  profanés  : hereditas  nofira  verfa  efi  ad 
» aliènes.  En  vain  elle  tend  fes  mains  fuppliantes 
33  vers  les  oints  du  feigneur  que  le  ciel  lui  «voit 
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» donnés  pour  appui  ^ l’autorité  de  Fim  efl  mé- 
» prifée  , la  force  de  l’autre  eil  impuillante  5c 
» enchaînée  : fpiritus  oris  nojiri  j dominas  cap- 
» tus  ejr..'.,..  cui  diximus  : in  ambra  tua  yive- 
î)  mus.  Le  royaume  des  deux  eft  prêt  à difpa- 
5>  roitre  du  milieu  de  nous.  Les  Magiflrats  quj 
» obéhloient  à l’Eglife  en  enfans  dociles , ne 
» s’offrent  plus  à elle  que  comme  Tes  Souverains 
))  cC  fes  dominateurs.  Les  portes  du  fanduaire 
))  font  violées  fes  ennemis  fiégent  parmi  fes 
» Juges  ôc  fes  maîtres.  Elle  reçoit  des  lois  de 
))  ceux  qu’elle  avoit  frappés  de  fes  anathèmes  : 
))  de  quibus  prceceperas  ne  intrarent  in  fanciua- 
w rium  ejus.  L’hérétique  devenu  citoyen  , eft 
» toléré  dans  fa  religion.  Pour  devenir  citoyen  ^ 
):»  le  catholique  eft  obligé  de  jurer  contre  fa 
w confcience.  Le  miniftre  proteftant  eft  accueilli 
» fans  condition  ^ le  miniftre  catholique  n’eft  pas 
))  même  en  sûreté  , en  renonçant  au  prix  de  fon 
» zele  & de  fes  fueurs  , s’il  ne  compromet  fa 
>:>  foi  par  un  ferment  qu’il  croît  un  parjure»  (ij« 

Retrouvez-vous  5 N.  T.  C.  F.  5 dans  ce  ta- 
bleau ^aftligeant  dont  la  vérité  n’eft  que  trop 
juftifiée  5 dont  chaque  trait  fe  repréfente  tous 
les  jours  à vos  y^eux,  leciat  de  la  beaute  pri- 
mitive de  l’Eglife  Gallicane  5 de  cette  Eglife  qui 

- ' - - - ■ — ' ■ r 

(i)  înftruaion  Paftorale  de  M.  l’Evêque  de  Soiffons , 
du  20  Décembre  1790. 
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enfanta  Clovis  à la  foi , 5c  qui  compte  un  de 
nos  Kois  parmi  fes  faints  les  plus  illuftres. 

Mais  aux  menfonges  de  l’impiété  qui  voudroit 
vous  entraîner  dans  l’abîme , vont  fe  réunir  con- 
tre vos  Pafteurs  les  efforts  de  la  calomnie.  On 
veut  ébranler  votre  foi  5 6c  pour  atteindre  plus 
sûrement  ce  but  coupable,  on  tentera  de  nous 
ravir  votre  confiance.  On  vous  dira  que  nous 
ne  cherchons  qu’à  attirer  à nous,  qu’à  féduire 
la  multitude.  Ainfî  les  Pharifiens  accufoient  le 
Sauveur  du  monde  d’exciter  des  féditions.  Dans 
leurs  blasphèmes  contre  fa  perfonne  adorable  , 
ils  l’appelloient  féduéfeur  du  peuple  , ôc  le  peu- 
ple fut  l’inflrument  aveugle  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift.  Ainfî  les  ennemis  de  fon  Egîife  parvien- 
dront peut  - être  à confommer  votre  aveugle- 
ment 5 en  nous  dénonçant  comme  perturbateurs 
de  la  paix.  ’ 

La  paix  ! ah  ! N.  T.  C.  F.,  nous  ne  ceffons 
de  demander  au  Ciel,  dans  ces  jours  d’orage 
6c  de  calamité , que  la  fortune , la  vie , l’hon- 
neur la  religion  de  tous  nos  concitoyens 
repofent  fous  la  proteéfion  des  lois  & dans  les 
douceurs  de  la  paix.  La  paix!  nous  l’aimons 
finceremenî , comme  la  fin  de  notre  augufie 
miniftère.  Notre  titre  le  plus  précieux  pour 
nous  le  p’us  cher  aux  peuples , ne  fut-il  pas 
toujours  celui  de  miniftres  du  Dieu  de  paix.  ‘ 
Le  premier  comme  le  plus  faint  devoir  de  notre 

niiffion 
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million  n’eft-il  pas  de  porter  le  vœu  de  la  paixï 
Mais  la  paix  que  nous  aimons  5c  que  nous  prê- 
chons, n’efl  pas  là  paix  du  monde.  Le  monde 
dit  : la  paix  : Sc^^le  Prophète  lui  répond  : ru 
^annonces  quiune  faiîjfc  paix,  C eh  la  paix  de 
i’Evangiîé  que  nous  devons  airher , maintenir  ^ 
prêcher.  Et  n’éh-ce  pas  vous  qui  la  troublez, 
cette  paix  évangélique , vous  qui  portez  la 
défôlation  'dans  la*  maifon  de  Dieu  ôc  dans  le 
cOe’ûr  de  fes  fidèles  ferviteiirs  ? Vous  parlez 
dé  pértûbateurs  *de  Tordre  & des  confciences  : 
Où  font-ils  ? Eft-ce  le  bon  Pàheur  qui  exerçoit 
paifiblemerit  5c  légitimement  fon  miniftère  de 
charité?  N’efi-ce  pas' plutôt  les  pafteurs  intrus 
5c  mercenaire  qui  vient  i’àrrâcher  à Tes  chères 
brebis  ? . - - 

Efi-ce  troubler-  la  paix , parce  que  nous  récla- 
mons'  5c  que  noùs  ‘devons  réclamer  le  refpeél: 
pour-les  lois  de  TEglife-ÔC  de  fdn  autorité  fainte, 
quand  le  fentimênt  de  ce  devoir  fe  confond 
dans^  -notre  cœur,  avec-  notre  fôumhîlon  au  je 
puiiîânces  de  la  terre  5C  'notre  amour  inviola- 
ble pour  nos  augufies  Souverains  ? Efl-ce  trou- 
bler, la  paix parce  que  nous  avertilfons  les 
fidèles  des  dangers  qui  menacent  la  foi  5 parce 
que  nous  leur  difons  avec  S.  Grégaire  de  Nâ- 
zianze  w que  quand  la  vérité  èit  attaquée , 

» il  ne  faut  pas  aimer  5c  embralfer  taptes  for- 

> 1% 

» tes  de  paix  , que  lorfque  l’impiété  s’èleve 
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» contre  îa  foi , il  ne  faut  pas  participer  à la 
» corruption  du  mauvais  levain  , qu’on  ne  doit 
?:>  rien  craindre  davantage , en  ces  occafions  y 
w que  de  craindre  quelque  chofe  plus  que  Dieuj 
5)  que  les  ferviteurs  de  la  vérité  font  obligés 
» de  tout  fouifrir,  plutôt  que  d’abandonner  par 
une  lâche  perfidie  là  doélrine  de  la  foi  (i)  ?)? 
Efl-ce  troubler  la  paix  , parce  que  nous  vous 
difons  avec  S.  Gyprien-,  ))  qu’on  jie  peut  regar^ 
yy  der  comme  Pafieur  d’un  troupeau,  tandis  que 
))  le  véritable  Pafieur  exifie  encore,  5c  préfide 
))  dans  l’Eglife  de  Dieu  par  l’ordre  d’une  fuc- 
3)  cefiion  légitime  , celui  qui  ofe,,  ne  fuccédant 
yy  à perfonne  6c  commençant  un  ordre  inconnu 
>3  jufqu’à  nos  jours,  fe  rendre  l’ennemi  de  la 
33  paix  du  Seigneur  6c  de  l’unité  diyine  (2)?3) 

Et  voilà  cependant  l’injufte  fondement  des 
calomnies  dirigées  contre  nous.  C’efi , parce 
que  les  légitimes  Pafieurs  vous  averdfilnt  des 
dangers  dont  la  foi  eft  menacée  ÿ c’efi , parce 
qu’ils  ont  mieux  aimé  être  dépouillés,  outragés, 
chaires,  que  de  mentir  à leur  confcience,  qu’on 
ofe  vous  les  repiéfenter  comme  des  ennemis  du 
bonheur  public  , 6c  qu  ils  n ont  plus  à attendre 
que  des  perfécutions.  • Mais  l’impiété  fe  prend 
.elle-même  dans  fes  propres  pièges.-  Elle  ne  voit 


(O  S.  Grégoire  de  Naz.  orat.  12. 

(i)  S,  Cyprien  3 Epît.  76,  magnum^ 
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pas  qu'en  perfécutant  les  Pafteiirs  fidèles  â JefiîS- 
Chrlft  6c  à J’Eglife,  elle  empêche  qu’on  puiiïe 
déformais  les  confondre  'avec  ces  faux  Pafteurs 
contre  lefquels  Jefus-Chrift  vous  prévient  fans 
cefl“e  de  vous  tenir  en  garde.  Car  c’efl  aux 
bons  Pafteurs  qu’il  a été  dit  : Je  vous  envoie 
comme  des  brebis  au  milieu  des  loups.  Les 
hommes  vous  feront  comparoftre  devant  les 
ajfemblées  des  Juges  ; vous  fere^  prrfentés  à 
caufe  de  moi  à ceux  qui  gouvernent  ^ afin  que 
vous  me  rendiez  témoignage  devant  eux  3 vous 
Jère^  haïs  à caufe  de  mon  nom  (i). 

Ainfî  ,/N.  T.  C.  F.  , l’accomplüTement  des 
paroles  de  J.  C.  efl  devenu  , pour  ainfi  dire  , 
le  fceau  de  leur  mifTion.  Les  . affronts  qu’ils 
endurent  pour  votre  falut , font  des  lignes  infail- 
libles auxquels  vous  ne  pourrez  plus  les  mécon- 
noître , des  titres  bien  précieux  qui  doivent 
vous  rendre  plus  dociles  à leur  voix  , 6c  vous 
les  faire  chérir  davantage.  C’eft  i’avertiffement 
que  vous  donne  ‘l’Apôtre  : Que  ceux , vous  dit- 
il  5 qui  ont  des  maîtres  fidèles  dans  L en  feigne- 
ment  j ne  les  méprifent  pas  , parce  quils  font 


(i)  Ecce  ego  mitto  vos  fient  oves  in  medio  lupo^ 

rum tradent  enim  vos  in  confiliis ad 

præfides ducemini  propter  me  in  teftimonium 

illis......  & eritis  odio  omnibus  propter  nomen  meum. 

( Mat.  10.  16.  17.  18.  22,  ) 
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l^urs  frlres  ; qu'ils  les  fervent  au  contraire  encore 
mieux  dans  les  perfécutions  , parce  quils  font 
fi  de  les  ù plus,  dignes  d'être  aimés  (i).  Telle 
doit  être  votre  conduite,  N.  T.  Ç.  F.,  envers 
vos  Fadeurs  perfécutés  6c  d votre  amour  pour> 
nous  , votre  attaGhement  à la  foi , doivent  vous 
expofer , comme  nous , aux  outrages  de  l’im- 
piété^ , doubliez  pas  que  l’Apôtre  qui  vous 
recomimande  d’aimer  6c  d’écouter  les  bons  Paf- 
teurs  5 vous  avertit  audl  que  la  perfécution  fera, 
le  partage  de  ceux  qui  veulent  vivre  avec ^ piété 
en  J.  C,  (i),  - ' 

» Nous  finiflbns,  N.  T.  C.  F . ^ nos  larmes  5c 
nos  gemifî^mens  nous  ont  fouvent  interrompus  ^ 
ÿndis  que  nous  tracions  ces  trides  taraftères' 
qui  viennent  de  vous  tranfmettre  nos  fentimens, 
Sc  notre  douleur.  Nous  ayons  befoin  de  raf- 
fembler  les  forces  qui  nous,  redent , pour  nous, 
relever  de  notre  profond  abattement  ^ ÔC-  vous; 
conjurer  de  faire  au  ciel,  avec  nous,  une^fàinte 
violence  , ôc  défarmer  le  bras  de  Dieu  qui  s’^ed, 
ppefanti  fur  notre  Eglife  , êc.qui  a permis  que; 

hommes  impofât  fur  elle  le.  joug. 


(i)  Qui  autem  fideles  habent  dorrr 


temnant 


//2G5  , non  con^^ 


çuia^  fratres  funt  ; fed  magis  ferviant  , 
quia  fiddes  funt  ^ dilecV,  ( f Thimoth.  6,  ’ 

(^)  Ompe^  qui  piè  viyen  volunt  in  Chriflo^  Jefu  ^ 
ffqficutionemputientur.  (1,  Timoth^  3.  12.  i ’* 
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le  plus  honteux  &îe  plus  accablant.  Ah  ! pulfqu  iis 
font  arrivés  ces  jours,  mauvüis  dont  parle  récri-^ 
ture  , où  de  faux  doreurs  introduiront  de  nou- 
velles doctrines  , des  héréfies  pernicieufes  , s'effor^- 
ceront  d'attirer  à eux , par  de  trompeufes  amorces  « 
les  âmes  légères  & inconfiantes,  tenteront  de 
vous  corrompre  par  des,  paroles  arîificieiifes , &• 
voudront  trafiquer  de  votre  confcience  & de  votre, 
falut  (ifi  Ralliez- vous  5 N.  T.  G.  F»,  ralliez,*^ 
vous  5 juftes  , plus  fortemenr  que  janiais  à vos, 
Pafteurs  légitimes  , aux  véritables  envoyés  de 
C.  5 aux  fidèles  dépofitaires  de  la  foi  catiio-» 
îique.  Priez  , arrofez-  de^  vos  larmes  les  plaies 
qui  déchirent  le.  fein  de  rEglife.  Si  la  violence: 
vous  interdit-'îa  maifpn  de  prière  , fi  1 on  vous 
çhafie  de'-  vos,  temples  j vous  trouverez  le  ’Sei-. 
gneur  dans  la.  folitude  de  vos  imaifons  ^ fi. 
l’ennemi  de  fa  croix  & de  fon  évangile  venoit  encore) 
y troubler  vos  gémifiemens  & vos  facrifices , allez  , 
s’il  le  faut,  dignes  imitateurs  des  premiers’chré. 
tiens  5 vous  réfugier  dans  lesicavernes  foiitair-es.  Le; 
Seigneur  vous,  y-aecompagnera,  îi  entendra  vo-s; 
vœux  & vos  prières.  Implorez  fa  bonté  pater- 
nelle pour.  rFglifec  affligée  , pour  notre  patrie’ 

**  •■•**^•‘*“'****7'^  “* 

€ 

(i)  Erunt  mapfiri  mendaces  , quia  introduceht 
ftcias  perdiîionis..,,  fiâis  verbis  de  vobis  negotiahun-" 
'mr,..,  fibi plaçentei  , feâas  non  mctuunt  introducere- 
hfafphemantes^  ( 2.  Petr..  2.  ). 

£•  . V - ’ 


commune  , 5c  pour  ceux  qui  nous  perfécutenti*' 
Demandez-lui  pour  nous  , votre  pemier  Pafteur, 
Ja  force , la  ferveur  5c  la  piéré  dont  nous  vous 
devons  le  précepte  5c  l’exemple.  Demandez  ces' 
mêmes  grâces  pour  nos  fidèles  coopérateurs  y 
condamnes  j comme  nous  ^ a vivre  ôc  à foufïrir 
loin  du  troupeau  confié  à leurs  foins  , 8c  qui  fera 
toujours  cher  à notre  iblücitude  paftorale.  PuifTent- 
elles  , ces  fouffrances  , obtenir  ou  aflurer  la 
confiance  de  votre  foi. 

La  nôtre  , N.  T.  C.  F.  , fera  inébranlable  ^ 
comme  la  vérité  éternelle  qui  en  efl  le  fonde- 
ment. Tout  ce  que  nous  aurons  à fouffrir,  ne 
peut  etre  pour  nous  que  le  motif  d’une  joie  pure  y 
& la  couronne  de  notre  épifcopat  j heureux 
d avoir  avec  le  Dieu»  crucifié  , que  nous  prê- 
chons y ces  foibles  traits  de  relTemblance  ôc  de 
conformité. 

Chargés  de  conferver  parmi  vous  le  dépôt  de 
la  faine  doélrine  , conflitués  juges  de  tout  ce  qui 
concerne  l’ordre  5c  la  difcipline  ecclé/îaflique 
dans  notre  Diocèfe  j 5c  devant  élever  notre  zèle 
& notre  furveillance  a la  hauteur  des  dangers 
qui  vous  menacent,  il  nous  refie  encore  un 
devoir  à remplir  , celui ^de  vous  faire  connoître, 
dans  une  déclaration  précife  , nos  fentimens  5c 
les  principes  de  conduite  que  vous  devez  fuivre 
dans  ces  déplorables  circonftances. 
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A CES  CAUSES,  h Tris -Saint  Norfi  dt 
T)ieu  invoqué , i 

Nous  déclarons , comme  fuccefleur  des  Apô*- 
très , ÔC  en  vertu  de  l’autorité  dont  J.  C.  nous 
a revêtus  : 

I®.  Que  nous  ne  pouvons  reconnoître  pour  lois 
conftitutionelles  de  l’Églife , que  celles  qu’elle  a 
reçues  de  J,  C. , des  Apôtres  &:  des  Conciles 
généraux,  parce  que  l’Eglife  ayant  une  conf- 
titution  divine  , on  ne  peut  entreprendre  de  lui 
en  fubftituer  une  nouvelle. 

Nous  déclarons  que  nous  ne  pouvons 
donner  notre  confentement  à l’exécution  d’aucun 
f des  articles  conftitutionels  qui  renverferoient  la 
difcipline  univerfelle , fur  la  forme  du  gouver^ 
ment  de  l’Eglife  catholique  ôc  de  toute  l’Eglife 
gallicane , parce  que  l’Eglife  a feule  le  droit  de 
changer  fa  difcipline. 

3^.  Nous  déclarons  que  nous  fommes  votre 
unique  ÔC  légitime  Evêque  ^ que  vous  ne  pou- 
vez en  reconnoître  un  autre , fans  vous  féparer 
de  la  Communion  catholique , 5c  tomber  dans  le 
fchifme. 

4°.  Nous  déclarons  que  le  Chapitre  de  notre 
Eglife  Cathédrale  n’étaht  5c  ne  pouvant  pas 
être  fupprimé  par  l’effet  d’un  Décret  purement 
politique,  eft,  pendant  la  vacance  du  Siège, 
ÔC  fera , après  notre  mort , feul  dépofitaire  de 
la  juridiéfion  Epifcopale  dans  notre  Diocèfe  , 


c 


jüfqù’à  ce  que  l’Eglife  en  ait  ordonné  autrement. 

5°.  Nous  dl'ciarons  que  nous  ne  reconnoif- 
fons , ôc  -que  vous  ne  pouvez  recdnnoître  d’au- 
rre  Métropolitain  que  l’Archevêqiie  Primat  de 
Narbonne  j qui  feul  peut  en  prendre  le  titre 
Sc  doit  en  remplir  les  fon61:iôns  dans  notre 
Diûcefè  5 jufqu’à  ce  que  l’Eglife  ait  accordé  à 
Un  autre  Siège  fur  notre  Diocèfe  les  droits  dé 
)a  juridifèidn  Métropolitaine. 

‘6^.  Nous  déclarons  que  celui  qui  oferoit 
venir  s’établir  parmi  vous  ÔC  s’alleoir  fur  notre 
Siège,  feroit  non-ferdement  lin  intrus,  mais  un 
fchifmatiqüe ^ il  diviferoit  runiré,en  ufurpant  la 
Chaire  qui  nous  appartient  , n’entrant  pas  dans 
le  fanéfiuaire  par  la  porte  qui  eft  Jefus-Chrifl , 
il  ne  feroit  pas  lé  Pafteur,  mais  le  voleur  ÔC 
îe  larron  de  notre  troupeau.  Ne  recevant  pas  y 
de  l’Eglife  le  pouvoir  d’enfeigner,  de  remettre 
les  péchés,  d’adminiflrer  les  Sacremens,il  n’au- 
roit  réellement  aucun  pouvoir  ^ il  ne  pourroic 
en  tranfmettre  aucun  aux  minilires  du  fécond 
ordre  ^ tous  les  aéies  de  fon  niinifiere  , frappés 
de  nullité,  ne  feroient  d’aucune  ^utilité  pour 
votre  falur  3 vous  relieriez  toujours  chargés  de 
vos  péchés  qui  vous  auroient  été  remis  par  lui 
ou  par  fes  coopérateurs , complices  de  fon  in- 
înifion  , le  feul  cas  de  mort  excepté. 

7®.  Nous  déclarons  que  tout  Prêtre  qui , en 
vertu  d’une  approbation  qu’il  auroit  précédem- 
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ment  reçue  de  nous,  pour  l’adminiftratîon  du 
Sacrement  de.  pénitence  , fe  croiroit  autorifé  à 
exercer  les  fonaions  curiales , fans  une  nouvelle 
mifl’ion  de  nous , feroit  également  un  intrus  , 
Un  fchifmatique  , 8C  manqueroit  de  la  qualité 
de  propre  Pafteur  que  toutes  les  lois  de  1 état 
Sc  de  l’Eglife  requièrent  pour  la  validité  du  Sa- 
crement  de  Mariage. 

8°.  Nous  déclarons  que  les  Curés , Vicairer, 
gî  autres  miniftres  qui  auroient  prêté  le  ferfnent, 
tei  qu’il  a été  propofé,  font  tenus  de  réparer, 
en  fe  rétradant  , le  fcandale  qu’ils  auroient 
donné  5 que  ceux  qui  l’auroient  prêté  avec  des 
.refiriftions  SC  des  réferves  fur  la  puilTance  fpi- 
rituelle , font  obligés , pour  prévenir  le  fcandale, 
de  demander  aae  des  reftriaions  8c  des  excep- 
lions  qu’iis  auroient  faites  -,  que  les  Pafteuis 
oui  auroient  refufé  de  prêter  le  -ferment , ne 
peuvent  par-là  être  déchus  de  la  juridiaion 
qu’ils  tiennent  de  l’EgUfe  ^ & que  ceux  qui 
oferoient  les  remplacer , dans  leurs  Paroiffes  , 
feroient  également  des  intrus  £c  des  fchifma- 

liques. 

9^.  Nous  déclarons  que  nous  ne  reconnoi- 
trons’  aucune  éreaion  ou  fuppreffion  des  Egli- 
fes  ParouTrales  qui  ne  feroit  pas  faite  en  vertu 
d’un  décret  de  notre  autorité  Epifcopale  qut 
annexe  à un  terroitoire , t)U  qui  eu  détaché  la 
iuridié^^io^  fpiritueile. 
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10°.  Nous  déclarons  que  les  Religieux  6c 
Religieufes  ne  peuvent,  en  vertu  d’un  fîmple 
^ décret  politique  , fe  regarder  comme  libres  6c 
affranchis  des  engagemens  contradés  par  les 
. vœux  de  leur  profeflion  ^ que  dans  le  cas  où 
""  la  violence  les  forceroitj  de  quitter  leurs  folitu- 

des , ils  'n’en  feraient  pas  moins  obligés  de 
porter  dans  le  monde  l’habit  de  leur  Ordre , 
de  vivre  dans  la  retraite , avec  la  régula- 
rité qui  convient  au  faint  Etat  qu’ils  ont 
embraffé.  , 

Que  la  paix  du  Saint- Efprit  6c  la  grâce  de 
Jefus-Chriil  foit  avec  vous  tous. 

t Fr.  M.  F.  Evêque  de  Carcaffonne. 

A Milan,  ce  ii  Mars  1791. 
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